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LES PROFESSIONS FÉMININES DANS LE NORD 

LES « GAILLETTES » AD PAYS HOIR 
« A * * * * * * * * / * * * * * * * * ! / » * / * * * * » * » * . 

A L 1IELRE où sur le table gris de nos 
A% plages de gracieuses jeunes filles, le 

*• eoips moulé dans un collant jersey 
™"™ de laine, s'ébattent en jouissant avec 
ivresse des bains marins et de soleil. Il est 
bon de vouloir se souvenir qu'une roule d'au­
tres jeunesses, jolies elles aussi, sont, par 
l'emploi qu'elles occupent dans le domaine 
de (a puissante indutine houillère, oOli.ua-

du fond. Une sonnerie retentit ; c'est enfin, 
l'heure du briquet ». Alors, de bon appétit, 
elles dégustent les provisions retirées de leur 
• mallette • et le contenu de leurs • bidons . 
qu'elles ont mis chauffer dans le réfectoire 
attenant 4 la salle de triage. Une demi-heure 
après, les jeune» filles reprennent leur tache 

L'épilogue de l'affaire 
des faux tableaux 

A OACCHE : Une Jolie • caillette • coiffée du béguin bleu S desoins blancs — A DROITE 
équipe au travail dans la salle de triage de la fosse 12 des mloes de Lena. 

toirement privées d'air, de lumière et vivent 
journellement dans un nuage opaque de pous­
sières de charbon. Ce sont le* • gaillettes », 
l's ouvrières que la ville de Lens, que la po­
pulation du bassin minier ont solennelle­
ment honotèes il v a quelques années et 
qu'on méconnaît trop facilement. 

Jeunesse en fleur ! 
Le béguin bleu noué autour do la tête, se 

dandinant sur les hanches, ayant l'air de 
petits hommes, elles sont fiéres de travailler 
a la mine, tout comme leur père ou leur 
s'raud frère. 

Dans les ténèbres, dès cjuc les cités se sont 
éveillées et qu'à travers les laines des Per­
siennes les lumières se sont montrées, après 
avoir mis chauffer le traditionnel cafo et 
préparé le • briquet • du piqueur ou du lier-
i.heur, tes filles de mineurs so sont mises a 
leur toilette. Après le départ des ouvriers, 
qui. dans la nuit, forment un long et silen­
cieux défilé d'ombres mouvantes et 4 l'heure 
où 4 travers la brume, le Jour apparaît, d'au­
tre» défilée, moins silencieux, sa déroulent 
de tous les coins da la cité pour se réunir 4 
la fosse. C'est la s jeunesse en fleur • qui 
.apparaît. Ce 6ont nos •gaiilettcs » qui. en 
trottant, s'interpellent avec une gaieté vive 
et légère, tandis que le jour grandit et que la 
yie de la terre monte avec le soleil. 

De 6 heures 4 11 heures, dans la salle de 
triage qui voisine avec la • cage >, dans cette 
salle aux dalles de fonte qu'ébranlent les 
sourds roulements des berlines que les char­
geurs du fond ont empli, que les routeurs 
ont poussé et que la cage déverse sans dis­
continuer, les petites charbonnières, le sou­
rire aux lèvres noircies par la poussière, 
lancent un rapide coup d'ceil sur le «. tout 
venant > qu'avance le trottoir roulant, saisis-
bent les pierres Impropres 4 la combustion 
et, d'un Jaste pressé, elles les jettent dans 
jino rigolé en pente placée 4 proximité, 

Le dur labeur 
Depuis trois longues heures déjà, elles sont 

la. suant, trépidant, travaillant dans un 
nuage de poussières que dégagent les torrents 
j}« charbon vomis sans arrêt par les berlines 

interrompue et Jusqu'à deux heures après-
midi, les mains et les yeux marchent sans 
arrêt. 

C'est alors seulement, après cette fin de 
journée, qu'on peut, tout 4 son aise, voir 
combien les petites • gaillettes >, malgré le 
masque noir qui enduit leurs jeunes figures, 
sont charmantes sous leur béguin bleu. 

Le soir, très souvent, le dimanche surtout, 
fraîches et coquettes, pleines d'entra'n et de 
gaieté, elles aiment aller au bal ; au sun 
d'un accordéon plaintif ou d'un piano auto­
matique, instruments que l'on rencontre 
dans la plupart des cafés du bassin minier, 
dans une explosion da vie elles su livrent 
Joyeusement aux plaisirs de la danse. 

Si dans les grandes villes, les jeunes filles 
rêvent de devenir employées, vendeuses. Ins­
titutrices ou dactylos, dans les centres mi­
niers, en général, elles ne pensent qu'a uue 
seule carrière ; celle des • gaillettes >. Dès 
13, ans, apréa uu examen médical ordonné 
par les Compagnies, la fillette clame sa Joie 
le jour où elle peut couvrir son chef du bé­
guin bleu, e l'uniforme de la charbonnière ». 
A la fosse, pour 9 ou 10 francs par Jour, elle 
part s'embrigader avec ses aînées, dont cer­
taines, 4 20 ans, gagnent 20 4 22 francs. 

Si le personnel féminin des mines repré­
sente approximativement la vingtième partie 
de la population ouvrière des Compagnies, il 
n'est pas exclusivement composé de « gail­
lettes » comme on pourrait le croire. On 
trouve, en effet, en moins grand nombre, 11 
est vrai, quantité de jeunes filles occupées 4 
la lampisterie au nettoyage des verres, des 
tamis do lampes. 4 l'astiquage des cuivres. 
D'autres, enfin, recherchent l'emploi, très 
spécial et assez rare, du magasinière ou 
de commissionnaire. 

Telles est la vie des charmantes filles du 
Pays Noir, 

R. LUSSIEZ. 

(velr i Le Ré.tll du Nord . des 11 et M juillet). 

Pour striure : La Couturière. 
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Des peine* de prison avec sur aie 
et de* amende* ont ski pronon­
cée* hier, par 1er Tribunal de 

Lille, contre le* inculpé* 
0-0 O 0 0 O O-O-O-O-O-O-O-O 

On a souvenance que le 22 Juillet. 4 l'issue 
des débats, le tribunal correctionnel da Lille, 
avait renvoyé 4 huitaine l'affaire des ta­
bleaux. 

C'était donc hier au début de l'audience de 
l'après-midi, que la Jugement a été rendu. 

En volet les résultats ; 

t* Affaire du Franz Hais. 
Agré : 18 mois d'emprisonnement avec sur­

sis et l.uoo tr. d'amende. 
Mme Deschamps : 3.0UO fr. d'amende. 

*> Affaire Dcconnlnck. 
Agré : 1 an d'emprisonnement et 3.000 fr. 

d'amende. En ce qui concerne l'emprisonne­
ment le tribunal décide la confusion des 
peines. 

Mme Vannakère : 10 mois d'emprisonne­
ment avec sursis et 3.00U fr. d'amende. 

M. Vannakère : six mots d'emprisonnemeut 
avec sursis et 2.000 fr. d'amende. 

Albert : l.ooo fr. d'amende. 
Agré et M. et Mme Vannakère avaient fait 

le voyage pour assister 4 la lecture du Juge­
ment. 

L'angoisse, de M. Vannakère était devenue 
telle quelques minutes avant l'audience, qu'il 
ne put que se réfugier dans un couloir «loi-

UN COUP DE THEATRE AU TOUQUET-PARIS-PLAGE 

Arrestation de l'assassin 
de M" Wilson, tuée il y a deux ans 
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C'est un jeune livreur de dix-sept ans. qui a avoué, en outre, 
être l'auteur des autres agressions commises ces temps derniers 

L'Anniversaire d'une Révolution 
o-o-o-o-o O-CM> o-o-o o o-o 

LES TROIS GLORIEUSES 

oo O-o-o (01 NOTRE INVOVS SPECIAL) o-o-o-o o 

-Le 5 5 illustré- > 
[ e g f c i>«a.i»Tx || 

IL PUBLIE : Une excursion au lac de 
Seugln. — ON DEFI, conte primé au 
Grand Prix Littéraire du a Réveil 
Illustré », par M - Christlane Delespole. 

de Waequehai. — chronique d'eun' 
vleuT bertonnarte. — La Semaine 
Humoristique, par DE GRAEVE. — 
Trains. — Les occupations du mois 
d a o o t — Récréations farntuoies, etc. 
VOIR EGALEMENT : ses photos régio­
nales el d'actualité sur : La Culture 
pnysique féminine. -» Un coin du lac de 
Beugln — Le château d'Ohlaln, — Le 
château de Raneiileajurt. — Le château 
de Wagnonvlll*. — L'exposition du 
marbre de Ceueelre. — Les sociétés de 
gymnastique de La Gâteau. — Le Cen-
tenairo de l'Indépendance de la Bel­
gique, a Anztn. 

Le numéro de 16 pages : 
O t r . 3 5 

Le réclamer à tous nos 
vendeurs et dépositaires 

ûmWs\\\\muWÊWmm 

7 ^z>~^ c; 

Les dégrèvements d'impôts 
Le nouveau régime de* patente* 

ne sera appliqué qu'au 
1" janvier 1932 

L'article 65 de la loi do Finances portant 
fixation du budget général de l'exercice 
1930-31, publiée au « Journal Officiel » le 
17 avril 1930, précisait, en 'ce qui concerno 
les patentes : 

« Art. 63. — A partir du 1er janvier 1931, 
le droit proportionnel prévu 4 l'article 12 
de la loi du 15 juillet ,1880 cessera d'être 
établi sur la valeur locative de l'habitation 
des patentables. 

u S'ils jugent utile de faire face à la dimi­
nution des recettes résultant de cette dispo­
sition, les conseils généraux et les conseils 
municipaux auront, chacun en ce qui le 
concerne, la faculté de recourir 4 des centi­
mes additionnels portant soit sur la patente 
seule, soit sur les trois contributions direc­
tes, soit 4 des taxes établies en conformité 
de la loi du 13 août 1936. » 

La loi relative aux contributions directes 
(impositions départementales et commu­
nales^ de l'exercice 1931, promulguée le 
17 juillet 1930, par contre, modifiait comme 
suit l'article 65 : 

« Art. 2. — L'entrée en vigueur de l'art 63 
de la loi de Finances du 16 avril 1980, fixée 
au 1er janvier 1931, est reportée au 1er ian» 
vier 1932. » 

U en résulte que le nouveau régime des 
patentes ne recevra son apolication qu'au 
1er janvier 1932. 

gné pendant qu'Agré et Mme Vannakère con­
naissaient l'anxiété de l'attente d'une décision 
qu'ils craignaient sans doute plus forte. 

Agré remercia spontanément M. le prési­
dent de l'indulgence du tribunal. 

Mme Vannakère, l'œil sombre, demeura im­
passible. 

Au tond d'un couloir son mari pleurait. 
m» 

Un scandale financier à Lille? 
Nous avons laissé percer hier des bruits de 

couloirs, suivant lesquels le Palais de Justice 
de Lilie s'inquiétait des opérations douteuses 
d'un établissement de crédit ayant agi sous 
l'Instigation d'un représentant en vins astu­
cieux dont les audaces dépasseraient toutes 
les limites. 

Fidèles 4 notre principe nous ne saurions 
préciser sur uue affaire aussi Importante sans 
nous entourer d'informations contrôlées. 

Cependant nous tenons d'une personne très 
intéressée 4 ce scandale, des renseignements 
que nous na communiquerons qu'a coup sûr 
mais qui sont de nature 4 provoquer un légi­
time émoi dans notre ville. 

UN ACCIDENT MORTEL 
A LA FOSSE 3 D'AUCHEL 

Au cours de son travail, dans la journée 
d'hier, le mineur Ursmar Morieux, a été vic­
time d'un accident mortel 4 la Fosse 3 des 
Mines de Maries, 4 Aurhel. 

La corps a été reconduit 4 Lozinghem, au 
domicile de la famille. 

Le v»l audacieux d'un malfaiteur 
«aÏÏ t^vîuÏÏ i^î . , t i n t r o d u " en plein Jour a££LSri. H,t.ioaiiD*at Sainte-Noaat et s est 
SsttsstVlsTu , * l w " » °°° tr^.SsmS 
toÏÏsJsfïïr ffuin ,r.en<;OI,tra '* b o n n « « '"i 
2Î£L^f.*.?., ,?0 . ie P"» naturel, qu'u s'était 

Le drame de Fourmies 
Le meurtrier a été incarcéré 

à la prison d'Avesnes 
Marcel Dctbarre, 29 ans, tailleur, qui, 

rundi. -4.11 h. 30, abattit sa femme de trois 
coups de revolver, sur la place Verte, 4 
Fourmies. a été incarcéré 4 la maison d'ar-
rôt d'Avesnes, hier mardi. 4 10 b. 45. 

r»fii»oaxii 

fotoPtJ*. av,Ul <** PénotreTSin* 'aAnaxe Encadré de deux gendarmes, Délbarre 
d'un bdtoiproche. u vol .lui constaté S u avait la tête bandée des suites des coups 
sort*. U toils* mobile r^ercha Î7 SaffâtèGr r reçus ssr les forains lors de son arrestetfcev 

On no saurait dire le soulagement ressenti 
mardi malin dans toute la région du Tou-
quet, lorsqu'on apprit que l'assassin de Mrs 
Wilson, 4 la fois l'auteur des nombreuses 
agressions commises dernièrement venait 
d'être fortuitement arrêté, gréce 4 Mme Jon-
vel, l'une de ses victimes, et surtout 4 l'ini­
tiative du secrétaire du commissariat, M. 
Chochols. 

Mais la nouvelle paraissait tout d'abord 
Invraisemblable et personne ne voulait y 
croire. Ce ne fut que lorsqu'on apprit les 
aveux passés, après bien dee réticences, que 
l'on dut se rendre à la réalité. 

L'assassin, une fols de plus, est un tout 
Jeune homme. En effet, André Leloutre n'eut 
que seize ans le 19 avril dernier, puisqu'il na­
quit en 191*. 4 Paris. 11 ne commit donc te 
meurtre monstrueux de Mrs Wilaou (en mal 

119B8) qu'âgé de 14 ans 1/2. 
U faut airs que Leloutre est un assez fort 

gaillard, paraissant plus que son 4ge. Et 
c'est bien c un jeune nomme blond », ou plu-
têt châtain très clair... l'homme vu jar plu­
sieurs personnes. 

Le motif de son crime T Une passion mor­
bide I En vérité, il ne peut l'expliquer... 

Reconnu ! 
L'agression dont s'était plainte Mme Jolivel 

avait semblé trop réelle aux policiers de Pa­
ris-Plage, et notamment 4 M. Cbochois, secré. 
taire du commissaire, pour que chacun d'eux 
s'en désintéressa. 

Aussi, après avoir revu la dernière victime 
du satyre, M Chochois lui rccoinmanda-t.il 
de surveiller les Jeunes gens et de lui signa­
ler Immédiatement celui qu'elle identifierait 
comme étant son agresseur. 

Samedi, dans l'après-midi, la femme de 
Journée sortait de chez elle, rue do MPtz. Elle 
parvenait 4 l'angle de la rue Saint-Jean 
quand elle aperçut un Jeune livreur de glace 
alimentaire entrant chez un boucher. 

Elle eut un sursaut de frayeur : n'était-ce 
pas l'homme qui l'avait sauvagement assail­
lie dans l'avenue Sauguet T 

Elle attendit quelques minutes, puis après 
le départ du livreur, s'enquit auprès du bou­
cher. Celui qu'elle soupçonnait était au ser­
vice de M. Ercover, marchand de glaces, rue 
de Londres, 4 Paris-Plage même, mais il de­
meurait 4 Etantes, où sa mère tient une épi­
cerie, 36, rue de Rosamel, et s'appelait André 
Leloutre, 4gé d'environ 17 ans. 

Avant de se prononcer définitivement la 
jeune femme voulut encore contrôler. L âge 
du jeune homme lui paraissait invraisem­
blable. 

Lundi matin, vers 8 heures 30, elle sortait 
derechef de chez elle, quand elle fit 4 nou­
veau la rencontre du livreur. Cette fols, le 
doute ne lui parut plus permis : elle se rendit 
donc immédiatement au commissariat et mit 
M. Chochols au courant. 

Ce dernier recueillit le plus de renseigne­
ments qu il rut et tard dans l'après-midi, se 
rendit chez l'employeur de Leloutre Afin de 
convoquer ce dernier. 11 était trp ptard. 

L'interrogatoire 
Mardi matin, donc, le secrétaire se rendit 

4 nouveau chez M. Ercover. Une fois de plus, 
il arriva trop tard, mais rencontré dans Paris-
Plage, le Jeune homme ne tarda pas 4 partir 
pour le commissariat, où il fut interrogé dans 
le bureau des étrangers, où l'on est tout a 
l'aise pour entendre quelqu'un. 

Aucune confrontation n'avait encore été 
faite 4 ce moment, bien que Mme Jolivel et 
Mlle Touilliez fussent dans le commissariat, 
où le secrétaire les avaient convoquées. 

Le culsinage commença, minutieux. 
Leloutre ne voulut tout d'abord rien sa­

voir :• Je n'ai rien fait. Je ne sais rien », 
ce fut tout ce qu'on put lui tirer. 

0-0 OO^O-0-O-O-O-O-O-O-O-O) 

1830 ! Charles X est sur le trône depuis six 
ans. 

il étouffe dans les limites — qu'il estime trou 
étroites — de la Charte. 

a J'aimerais mieux, rcpèta-t-il, scier du bois 
que régner 4 la façon du Roi d'Angleterre. 

Il se Hutte d'être resta Iiuèle a son parti a 
ce parU des émigrés qui. rentrés en Franc* 
• n ont rien oublié, ni rien appris » 

'Lï*u i " r e i a l r e •» société que la Révolution 
s détruite ., recons.ituer l'arulocratie du siè­
cle fjr*«xient, rétablir par le droit d ainess* 
la grande propriété. 

Pour poursuivre une telle politique de Lon-
dres. a a fuit revenir Polignac 

Mais la Chambre s'étant dressée centre es 
Ministère ou'on lui impose. a été renvoyée 

La presse ayant condamné ces actes d'auto-
rite, le roi décide de la museler 

I songe enfui 4 changer le régime électoral 
Le « juillet sont prises les fameuses ordo»-

nincci qui vont provoquer la Révolution. 

le«up6dlUi^eaU m U a ' P"iS' ifin0re e o o « 
.&&• !*». J urnatistes sont informés. Ils s* 
rtuBAnsnt dans les bureaux du « National V. 
rue Neuie-baiiil-Marc «*«»iai », 

Il y a la Iliiers. Carrel. Mignet. Remuait. 
Des mocau consultés nout pas hésite a 

affirmer qu'en droit, les ordonnances sont nul" 

Mlstrcss Wilson en infirmière. 

couteau de poché, tyiis je l'ai traînée dans 
le buisson, pour l'y dissimuler. 

» Effrayé alors des conséquences de ce que 
Je venais de commettre, j'allais m'enfuir 
quand j'aperçus l'homme au trench-coat, four 
ne pas attirer son attention, je m'assis alors 
sur la bas-côté de la route et. quand tout 
danger proche me sembla disparu, je repris 
mon vélo et ni'.enfuyais. Mes vêtements, 
souillés do sang, je les ai luvés moi-même 
et personne ne s'aperçut de quoi quo ce soit, 

Les autres agressions 
En veine de confidence, Leloutre reconnut 

ensuite la tentative centre Mlle Catheriua 
l.oyde, une autre Jeune anglaise, tentative 
commise huit Jours auparavant. Et il donna 
de tels détails qu'où ne saurait mettre eu 
doute ta véracité de son récit : 

• J'ai interpellé la demoiselle, en lui disant: 
• Venez voir, 11 y a une femme assassinée 
dans le fourré ». Mais elle s'est méfiée et s'est 
enfuie sur sa bicyclette. En pédalant pour la 
rattraper, la chaîne de ma machine rauto. 
Je rentrai alors dans le bois et me sauvai. • 

Puis, ce fut la tentative contre Mlle Touillez. 
• Elle s'est défendue énerglquement. J'ai cher­
ché 4 l'étrangler. Elle a pu se dégager. » 

« Quant 4 Mme Jolivel, expliqua le livreur, 
elle est tombée en syncope tt je n'ai pu un 
fHirc de mal I • 

Il reconnut également l'agression <le Mrs 
Mac Millau. 

Des cambriolages 
Leloutre ne peut expliquer pourquoi II a 

accompli de tels forfaits. Ce qu'il a affirme 
sans ambages, aux policiers qui l'interro­
geaient, c'est qu'il recherchait les belles 
femmes et plutôt celles qui lui semblaient 
être des bourgeoises. 

Il avoua, en outre, de nombreux cambrio­
lages, notamment celui commis dernièrement 
dans une villa, où U déroba un livre intitule 
• L'Etoile Rouge ». Or, le cambrioleur laissa 
un papier, sur lequel il disait : • Bonjour 
de l'Etoile !.. . 

Nous serons encore les témoins du cynisme 
du jeune bandit quand, les premiers inter­
rogatoires terminés, il passera dans une autre 
pièce du commissariat, pour tMre confronte 
avec ses rt-rnières victimes; pus un muscle 
de son visage ne tressaillira. 

Nous le verrons encore quand, vers mldt 
et demi, il mangea d'un fort bon appétit une 
côtelette de veau et des haricots verts. 

Dans le cabinet du juge 

les, comme contraires a la loL 
T^?=S *> u" l a l i s l«* fg* résolus 4 la résistance. 
n irt«n,^ n l , e ««.rM-s-anl un manifeste : 7|Le» 
ordonnances sont la plus éclatante violaûo» 
? % J 0 " - L e r é « i m e '«««J •*• interrompu 
L obéissance ceose d être une devoir.. . pr» 

heure, l'émotion 

M. Voldemaras. l'ancien Président du Con­
seil de Llthumnie. qui vient, pour dee raisons 
de sûreté, «l'être arrêté par la pelles «t trans­
porté dans une propriété da district de Mot-
tinfen oà 11 restera en exil sa moins ne 
une année <W w. M.). 

• ' •" • l" ' - 1 ' - , ' • • • * * • ' 

Premiers aveux 
Mais le secrétaire Chochois fut tenace. 
D. — Allons, Leloutre. c'est toi qui a opéré 

dans la région. C'est toi qui a assailli Mme 
Jolivel Ois la vérité 1 Tu vas faire de la peine 
4 ta mère et 4 tes sœurs. On en tiendra 
compte. 

R. — Non, je ne sais rien... 
Mais le livreur eut alors un sursaut et se 

mit 4 pleurer. 
• Eh bien, oui, dit-il, c'est mol qui al 

assailli Mme Jolivel, Mlle Touilliez aussi. 
D. — Sois franc, mon petit : Tu as tué Mrs 

Wilson. Hein, dis que c'est toi T... 
R. — Non... 
L'hésitation était trop prononcée. Leloutre 

se mit soudainement 4 pleurer. Puis 11 exhala 
après un soupir : « Oui, c'est moi... » 

Il n'y avait plus aucun doute. Leloutre 
réitéra son aveu 4 M. Ravin, commissaire, qui 
faisant la coupure. Interrogeait les témoins. 
Puis il se mit 4 donner les détails sur 
l'agression de Mrs Wilson. 

Comment fut assassinée 
Mrs Wilson 

«.Je m« trouvais dans la forêt, expliqua 
Leloutre. quand le vis arriver une Anglaise. 
J'avais ma bicyclette mais elle était déposée 
contre un buisson, comme on l'a raconté dans 
les Journaux. Je saisis Mrs Wilson par der­
rière, cherchant 4 l'entraîner dans le fourré. 
Mais elle se débattit et 4 nn certain moment 
m'empoigna pa<- les cheveux. C'est alors que, 
T>our sas éMtfasw. fs rat frappés avec an 

Mais le Parquet de Boulogne, qui avait été 
alerté dans la matinée, était Impatient de 
savoir si réellement, malgré les aveux passés, 
on se trouvait en présence Uo l'assasin de 
Mrs Wilson. 

Aussi, vers 13 h. 13, M. Ravin, commissaire 
(le police de Paris-Plage, qu'accompagnait 
M. Chochois, son secré'alre, prenaient-Ils 
place dans une auto pour conduire Leloutre 
a Boulogne, où U fut aussitôt Introduit dans 
le cabinet de M. Momme>sln, Juge d'ins­
truction. 

Le magistrat avait consacré la fin de la 
matinée 4 compulser le volumineux dossier 
de l'affaire, en présence de M» Lucien Ser-
geant, avocat de M. Wilson. 

Vers deux heures on introduisit dans le .a-
blnet du juge le fameux livreur. 

Ce dernier est d'une taille approchant 
1 m. 70 et d'un blond châtain U parait, par 
sa musculature et son faciès, être âgé de 
25 ans environ, ce qui explique la concordan­
ce des signalements. Hier 11 était vêtu d'une 
veste noire et d'un pantalon bleu de toile. • 

Charpentier de son métier," mais exerçant 
provisoirement le métier de livreur, Leloutre 
naquit 4 Paris le 19 avril 1914 4 l'Hôpital 
Beaujon. Ses parents demeuraient 4 l'époque, 
rue Truffaut, dans le quartier des Batl-
gnolles. 

Le père étant mort des suites de blessures 
de guerre 4 l'Hôpital de Bienne-le-Cb4teau. 
la veuve vint vers 1918 reprendre 4 Etaples 
rue de Rasamel. un petit commerce d'épice­
rie qu'elle y exploite encore au 36 de ia 
dite rue. 

Leloutre est le cadet d'une famille de trois 
enfants et ses aînées, deux jeunes filles, sont 
excellemment notées chez les gens qui les 
emploient 4 Paris-Plage. 

M. Mommessin. entouré de M. Ravin com­
missaire; de M» Lucien Sergeant, consacra 
son après-midi 4 compulser les dossiers de 
l'affaire Wilson et des autres agressions, se 
faisant préciser de nouveaux détails par Le­
loutre, mais il n'interrogea pas ce dernier sur 
le fond. 

En effet, on se trouve en présence d'un mi­
neur et un avocat doit lui être adjoint d'office. 

Ce fat donc une simple notification d'assas­
sinat et de tentatives de viol, de violences vo­
lontaires et de vols qui fut notifié au Jeune 
criminel. 

Des déclarations 
Nous avons pn parler au secrétaire Cho­

chois, dont l'initiative a amené l'arrestation 
d j mgurtrier. 

tiame-t-iJ. 

Pa?i'iluUre C" ° e U r 8 ' l e m o l i o a «rendit 
L'un de3 conseillers propose de lever l'au­

dience, puisque celui au nom de qui ou rend 
la justice a violé la loi. M ma 

«nme
mî°l^ , ' u P a i B i s Royat- <*** je"11" sem 

^MomuSn . ^ SCOUTS enflammés; le 

n^L de„P<>l!fiW' rentranl en voiture au Mi-
tot^uc A " 0 i r e s «•ru"fi*res. rue du Uao, 

La journée du 27 juillet 
Le 27. u Le Temps . s Le Globe • « Le Na-

iioiml .paraissent malgré les Ordonnances. 
A midi, un détachement de cendurmes a 

« Tem s1'!"1 S° r a n f i e r d e v a n t la Porte du 
Le rédacteur Baude avait fermé les portes 

de l imprimerie. •«•»•»» 

da^TàCcour.r* laCteUr3- m m i * ' S e r a n s l n t 

Baude s'avance un Code 4 la main 
Au commissaire. U tient 4 peu près ce lan­

gage : « C'est en vertu des Cvdonnances que 
vous venez saisir les presses. Et moi, au nom 
de la loi. Je vous défends d'y toucher . 

Au serrurier qui a été requis pour enfoncer 
ta porte do l'imprimerie, le journaliste Ut a 
haute voix l'article 341 du Code Civil, punis­
sent le vol avec effraction. 

Le serrurier hésite. Le commissaire Insiste. 
» Faites, dit au serrurier Bande II ne s'arit 

pour vous, que des travaux forcés ». 
Le serrurier se relire, acclamé par la fou'e. 
l'inalement. il fallut faire appel au serru­

rier des forçats. 
Cependant, des députés, des notable*, s'a» 

semblaient. 
M. Tliieis préconisait la résistance légale 
Casimir Perrier disait : « Que pouvons-iioui 

faire, le peuple ne bouge pas. 
A ce moment, on entendit le bruit des feus 

de salve. 
On se batatit déj4 dans las rues. 
Une première- burricode s'élevait près dd 

Th^Hre Français. 
Rue Traversièrc. la troupe tire. 11 y a qua­

tre morts ; la foule s'exaspère. 
Marmnnt. que le Roi a charcé d'assurer l'or. 

dre. m--U:lle son quartier général aux Toile. 
ries. Deux compagnies sont dirigées vers le 
['niais Royal, mais elles mettent l'arme au 
bras. 

Hue .Paint-Denis, ia soldats de la ligne sont 
acclamés par les femmes ; ils se mêlent au 
peuple. 

Place des Victoires, un garçon boucher ra­
masse le cadavre d'une jeune femme, l'éleva 
au dessus de sa tète en criant : « Vengewve .»-

A l'Ecole Potvtochnique, les élèves sont aleri 
tôs par celui qui scr» le futur colonel r.hnrros" 
et qui avait été chassé quelques mois plus' 
tut pour ivoir <*hanté « f.a Marseillaise ». 

Ccp"ndant, les ministres sont réunis au< 
Tuileries. Ils nroctammt l'état de s'f>gc 

A SaintCloud, le vieux Roi déclare : « Tout 
>a bien ». 

La journée du 28 juillet 

O-IRI LA SUITE KM DEUXIEME FACE) 

Dès le matin du 28 juillet, Paris est couvert 
de barricades. Le peuple- tout entier est dan» 
1% rue. Les drapeaux blancs sont enlevés des 
Mairies et remplacés par des drapeaux trico­
lores. 

Les gardes nationaux se mêlent au peuple 
des faubourgs. On crie : • A bas les Bour­
bons I Vive la République 1 ». 

Les élèves de I Ecole Polytechnique se sont 
emparés des fleurets de leur salle descrlmo 
et le» ont aiguisés sur les dalles des corridors. 
Ils sont acclamés par le peuple. 

Place de la Bourse. Arago distribue d<2S ar­
mes provenant du Théâtre du Vaudeville. 

La toscin de Notre-Dame appelle aux armes. 
M. de Polignac ne veut pas croire qu'il 

s'agit d'une révolution. 
Marmont ne s'y trompe pas cependant, fl 

dirige quatre colonnes de troupes : l'une vers 
la Porte Saint Denis, une autre vers la Ba.-r 
tille. la troisième vers La Madeleine, la qua­
trième vers les Champs-Elysées 

Elles s'enfoncent dans Paris, so heurtent 
aux barricades. ». 

Pont Notre-Dame, deux canons font feu. 
Ailleurs, les manifestants vont à l'assaut, 

d'un pont que balaye la mitraille. 
Un leune homme s'élance, portent un dra-

eau tricolore. • Mes amis, si Je meurs, son- -
venez-vous que je me nomme d'Ar<v>le ». Il . 
tombe mort. Le pont a earrté son nom. 

Rue Paint-Antoine, des tirailleur» Invieinl»* 
font pleuvoir sur les troupes une pluie de • 
balles. 

Durant toute la fournée. Marmont avait 
multiplié auprès du Roi les avertissements-. -

On lui répondit en lui donnant l'ordre d'ar­
rêter les principaux chefs de l'opposition. 

Le soir, on comptait de nombreux morts et 
hiesséa. \ I 

Mais l'Insurrection était vlctorieurt. 
Partout, les troupes royales battaient en rs-

traite. 

La journée du 29 juillet 
Au matin du Jeudi 29 juillet, on compta 

dans Paris, près de 6 000 barricades. 
Durant toute la nuit, les matériaux ont été 

accumulés. 
Mais, c'est 14 peine perdue, car Marmont 

est décidé 4 se maintenir sur la défensive. 
Les troupes, ainsi que nous l'a*>.ns déj* 

dit, ont dû se replier la veille. Elles occupent' 
maintenant le Louvre, la Place Vendôme, les 
Champs Elysée*. 

L'Insurrection a établi son quartier général 
Place de l'Odéon 

Les Polytechniciens s'y rassemblent Ils so , 
sont emparés des épées et mnnsejuetons des 
condamnes de la caserne do la ru* de Tour-
non. 

!.e Mue** d'artillerie. Place Saint-Thomas-

oOli.ua-
rccoinmanda-t.il

